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A M O N A M I. 

J"*  AI  parcouru  tout  ce  vafte  chaos  dans  lequel 
l'Europe  chrétienne  a été  confufément  plongée 
depuis  la  chute  de  l’empire  romain.  Le  gouverne- 
ment politique  de  l’églife  , qui  femhloit  devoir 
réunir  toutes  ces  parties  divifées  , fut  malheiireu- 
fement  la  nouvelle  fource  d’une  confufion  inouïe 
jufqu’alors  dans  les  annales  du  monde.  ^ 

L’églife  romaine  & la  grecque  , fans  celTe  aux 
prifes , avoient , par  leurs  querelles  , ouvert  les 
portes  de  Conflantinople  aux  Ottomans.  L’empire 
& le  facerdoce,  toujours  armés  l’un  contre  l’autre^ 
avoient  défolés  l’Italie  , l’Allemagne  , & prefque 
tous  les  autres  états.  Le  mélange  de  ces  deux  pou- 
voirs , qui  fe  combattoient  par-tout,  ou  fourdemenc 
ou  hautement,  entretenoit  des  troubles  éternels.  Le 

' I 

gouvernement  féodal  avoit  tait  des  iouverains  de 
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pî«fîeiirs  évêques  & de  pluHeuts  moines.  Les  limités 
des  diocèfes  n’étoient  point  celles  des  états  ; la 
même  ville  étoit  italienne  on  allemande  par  ion 
évêque  9 & françoife  par  Ton  roi.  C eft  un  malheur 
que  les  vicilTitudes  des  guerres  attacliok  encore  aux 
villes  frontières.  Vous  avez  vu  la  jurifdiclion  fécii*» 
Hère  s’oppofer  par-tout  a i eccleüailique  j excepte 
dans  les  états  ou  Féglife  a été  & eft  encore  fouve- 
raine  ^ chaque  prieur  féculier  cherchant  a rendre 
fon  gouvernement  indépendant  du  fiège  de  Rome , 
&:  ne  pouvant  y parvenir  *,  des  evêques  , tantôt 
réfiftant  au  Pape  , tantôt  s’uniftant  a loi  contre  les 
Rois  ; en  un  mot , la  république  chrétienne  du  rite 
latin  unie  prefque  toujours  dans  le  dogme  , en 
apparence, '&  à quelques  fcftlons  près , mais  fans 
cefle  divinifée  fur  tout  le  refte. 

Après  le  pontificat  détefté  , mais  heureux  , 
d’Alexandre  VI  *,  après  le  règne  guerrier , & plus 
heureux  encore,  de  Jules  II,  les  papes  pouvoient 
fe  regarder  comme  les  arbitres  de  1 Italie , & influer 
beaucoup  fur  le  refte  de  l’Europe.  Il  n’y  avoic  aucun 
potentat  italien  qui  eût  plus  de  terres  , excepté  le 
roi  de  Naples , lequel  relevoit  encore  de  la  tiare* 
Dans  ces  circonftances  favorables , les  vingt-- 
quatre  cardinaux  qui  compofoient  alors  tout  le 
collège  , élurent  Jean  de  Médicis , arrière-petit-fils 
de  ce  grand  Cofm^  de  Médicis , fimple  négociant , 
& père  de  la  patrie. 
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Créé  cardinal  a quatorze  ans , il  fut  pape  à Tâgé 
de  trente-lix , & prit  le  nom  de  Léon  X.  Sa  famille 
alors  étoit  rentrée  en  Tofcane*  Léon  eut  bientôt  le 
crédit  de  mettre  fon  frère  Pierre  à la  tête  du  gou-^ 
vernement  de  Florence*  Il  fit  époufer  à fon  autre 
frère  Julien-k-Magnifique  , la  princefTe  de  Savoie, 
duchelTe  de  Nemours,  & le  fit  un  des  plus  puilTans 
feigneurs  dltalie.  Ces  trois  frères  ^ élevés  par  Ange 
Poïitien  & par  Galois  , ils  étoient  tous  trois  dignes 
d’avoir  eu  de  tels  maîtres.  Tous  trois  cultivoient  a 
l’envie  les  lettres  & les  beaux  arts.  Ils  méritoient 
que  ce  fiècle  s ’appellât  le  fiècle  des  Médicis.  Le 
Pape , fur-tout , joignoir  le  goût  le  plus  fin  à la  ma- 
gnificence la  plus  recherchée.  Il  excitoit  les  grands 
génies  dans  tous  les  arts  par  fes  bienfaits  , & 
par  fon  accueil  plus  fédulfant  encore.  Son  cou- 
ronnement coûta  100  mille  écus  d’or.  Il  fit  repré-' 
fenter  dans  piufienrs  fêtes  publiques  le  Pénale  de 
Plaute  , la  Calendra  du  Cardinal  Bibiéna  , on 
croyoit  voir  renaître  les  beaux  jours  de  l’empire 
romain.  La  religion  n’avoit  rien  d’auftère  : elle 
s’attiroit  le  refpeêl  par  des  cérémonies  pompeufes  5 
le  ftyle  barbare  de  la  daterîe  étoit  aboli , & fai- 
foit  place  à l’éloquence  des  cardinaux  Bambo  6c 
Sadoles  , alors  fecrétaires  des  brefs  , hommes  qui 
favoient  imiter  la  latinité  de  Cicéron  &:  qui  fem^ 
bloient  adopter  fa  philofophie  Sceptique*  Les  go-* 
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ttiédîês  de  TAriofte  & celle  de  Machiavel  , quoi” 
quelles  refpedent  peu  la  pudeur  & la  pitié  , 
furent  jouées  fouvent  dans  cette  cour  en 
préfencc  du  pape  & des  cardinaux  , par  les  ]eU“ 
nés  gens  les  plus  qualifiés  de  Rome.  Le  mcuce 
feul  de  ces  ouvrages  ( mérite  très-grand  pour,  ce 
flècie  ) faifoit  imprelïion.  Ce  qui  pouvoit  odenfer 
la  religion  n^étoit  pas  appercu  dans  une  cour  oc- 
cupée d’intrigues  & de  plaifirs  , qui  ne  penfoît 
pas  que  la  religion  pût  être  attaquées  par  ces  li- 
bertés. Et,  en  effet  , comme  il  ne  s’agiffoit ^ni 
du  dogme  , ni  du  pouvoir  , la  cour  romaine  n’en 
étoit  pas  plus  éffaroucliée  que  les  grecs  & les  anciens 
romains  ne  le  furent  des  Baillones  d’Ariftophane 
& de  Plaute. 

Les  affaires  les  plus  graves  que  Léon  X favoit 
traiter  en  maître  , ne  dérobèrent  rien  à fes  plai- 
firs  délicats  ; la  confpiration  même  de  plufieuts 
cardinaux  , contre  fa  vie  & le  châtiment  fevere 
qu’il  en  fit  , n’altéra  point  la  gravité  de  fa  cour. 

Les  cardinaux  Pétruce  & Soli , & quelques  autres, 
irrité  de  ce  que  le  pape  avoir  ôté  le  duché  d’ürbin , 
au  neveu  de  Jules  II  , corrompirent  un  chirurgien 
qui  dévoie  panfer  un  ulcère  fecret  du  Pape  ; & la 
mort  de  Léon  X devoir  être  le  lignai  d’une  ré- 
volution dans  beaucoup  de  villes  de  l’etat  eccle- 
fiaftique  -,  la  confpiration  fut  découverte  ; il  en 
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coûta  la  vie  à plus  d’un  coupable;  les  deux  car- 
dînanx  furent  appliqués  a la  quelHon  , & con- 
damnés k la  mort;  on  pendit  le  cardinal  Pétruce 
dans  la  prifon  , l’autre  racheta  fa  vie  par  Tes 
tréfors. 

Il  eO:  très  remarquable  qu’ils  furent  condamnés 
par  les  magiilrats  féculiers  de  Rome  , & non  par 
leurs  pairs.  Le  pape  fembloit  par  cette  aétion  inviter 
les  fouverains  à rendre  tous  les  eccléfiaftiqucs , 
jufticiables  des  juges  ordinaires  ; mais  jamais  le 
faint  fiège  ne  crut  devoir  céder  aux  rois  un  droit 
qu’il  fe  donnoit  a lui-même.  Comment  les  oar- 
dinaux  , qu’élifent  les  papes , leur  ont-ils  laifTé  ce 
defpotifme  , tandis  que  les  éledeurs  & les  prin- 
ces de  l’empire  ont  tant  reftraint  le  pouvoir  des  em- 
pereurs ? C’efl:  que  ces  Princes  ont  des  états  , & 
que  les  cardinaux  n’ont  que  des  dignités. 

Cette  trille  aventure  fit  bientôt  place  aux  ré- 
jouiffances  accoutumées  ; Léon  X , pour  mieux  faire 
oublier  le  fupplice  d’un  cardinal  mort  par  la  corde, 
en  créa  trente  nouveaux  , la  plupart  Italiens , & fe 
conformant  au  génie  du  maître  , s’ils  n’avoient  pas 
tous  le  goût  ■&  les  connoifTances  du  pontife  , ils 
Timitèrent  au  moins  dans  Tes  plaifirs.  Prefque  tous 
les  autres  prélats  fuivirent  leurs  exemples;  l’Ef- 
pagne  étoit  alors  le  feul  pays  où  l’églife  connût 
les  mœurs  fcvères  ; elles  y avoient  été  introduites 


par  le  cardinal  Ximenès , efprit  auftere  & dur  , 
qyj  de  goût  c^ue  celui  de  la  domination 

abfolue  , & qui , revêtu  de  l’habit  d’un  cordelier , 
quant  il  étoit  régent  d’Efpagne  , difoit  qu’avec 
fon  cordon  il  fauroit  ranger  tous  les  grands  à 
leurs  devoirs  & qu’il  écrâferoit  leur  fierté  fous  fes 
fandales. 

Par-tout  ailleurs  les  prélats  ^ vivoient  en  prince^ 
& voluptueux  ; il  y en  avo  t qui  pofTedoient  ]uf- 
qu’à  huit  & neuf  évêchés.  On  s’effraye  aujourd’hui 
en  comptant  tous  les  bénéfices  dont  jouifient , 
par  exemple  un  cardinal  de. 

& tant  d’autres  ; mais  ces  biens  eccléfiaftiques 
accumulés  fur  un  feul  homme,  ne  faifoient  pas  un 
plus  mauvais  effet  que  n’en  font  aujourd’hui  tant 
d’évêchés  réunis  par  des  cleéleurs  ou  par  des  prélats 
d’Allemagne. 

Tous  les  écrivains  protefians  & catholiques  fe 
récrièrent  contre  la  diiTolution  des  mœurs  de  ces 
temps  ; ils  difent  que  les  prélats , les  curés  & les 
moines  paffoient  une  vie  commode  ; que  ^ rien 
n’étoient  plus  communs  que  des  prêtres  qui  ele- 
voient  publiquement  leurs]  enfans , à 1 exemple 
d’Alexandre  VI.  U eft  vrai  qu’on  a encore  le  tef- 
tament  d’un  Croni , évêque  de  Cambrai  en  ces 
temps  là  , qui  laiffe  plufieurs  legs  à fes  enfans  & 
tient  une  fomtne  en  réferve  , pour  les  bâtard  qud 
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donner  J en  cas  qu’il  réchappe  de  fa  maladie.  Ce 
(ont  les  propres  mots  de  Ton  teftament,  I-c  pape 
Pie  îî  avo’t  écrit,  dès  long-temps,  que  pour  de 
fortes  raifons  on  avoir  interdît  le  mariage  aux 
prêtres  , mais  que  pour  de  plus  fortes , il  falloit  le 
leur  permettre.  Les  proreflans  n’ont  pas  manque» , 
de  recueiller  les  preuves  dans  pluiieurs  états  d Al-, 
lemagne  ^ les  peuples  obiigeoient  tous  leurs  cures 
d’avoir  des  concubines  , afin  que  les  femmes  ma- 
riées füiTent  plus  en  fûreté.  On  voit  même  dans  les 
cens  griefs  rédigés  auparavant  par  la  diète  defempire, 
fous  Maximilien  î,  contre  les  abus  de  Féglife,  que 
les  évêques  vendoient  aux  curés  pour  un  écu  par  an  , 
fbit  qu’on  ufàt  de  ce  privilège  , foit  qu’on  le  négli- 
geât moins,  ainfi  il  faut  convenir  que  ce  n’étoit  pas 
une  raifon  pour  autorifer  tant  de  guerres  civiles, 
Ôc  qu’il  ne  falloit  pas  tueries  autres  hommes,  parce 
que  quelques  prélats  faifoient  des  enfans  , & que  des 
curés  achetoient,  d’un  écu  , le  droit  d’en  faire. 

Ce  qui  révoitoit  le  plus  lesefprits,  c’étoit  cette 
vente  publique  & particulière  d’indulgences  & d’ab- 
folutions,  de  difpenfer  à tout  prix;  c’étoit  cette 
taxe  apoflolique,  illimitée,  & incertaine  avec  le 
Pape  Jean  XXIÎ,  mais  rédigé  par  lui  comme  un 
code  du  droit  canon.  Un  meurtrier  fous-diacre, 
pu  diacre,  étoic  abfous  .avec  la  permifhon  de  pdf- 
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Tcder  trois  bénéfices  pour  ii  tournois  , j ducats  ÔC 
6 carlins,  c’eft  environ  zo  écus.  Un  évêque  , un 
abbé , pouvoient  aiîaffiner  pour  environ  300  livres , 
toutes  les  impudicités  , les  plus  meurtrières,  avoient 
leur  prix.  La  beftialité  étoit  eilimée  itjo  livres;  on 
obtenoit  même  des  difpenfes , non -feulement  pour 
des  péchés"  pafTés  , mais  pour  ceux  qu’on  avoir  envie 
défaire.  On  a retrouvé,  dans  les  archives  de  Join- 
ville, une  indulgence  en  expeâative  pour  le  cardi- 
nal de  Lorraine  & douze  perfonnes  de  fa  fuite, 
laquelle  remectoit  par  avance  trois  péchés  a leur 
choix.  Le  Laboureur , écrivain  exad , rapporte 
que  la  duchefTe  de  Bourbon  & d’Auvergne , feeur 
de  Charles  VIII,  eut  le  droit  de  fe  faire  abfoudre 
toute  fa  vie  de  tout  péché  , elle  & deux  perfonnes 
de  fa  fuite  , à quarante  fept  fêtes  de  l’année,  fans 
compter  les  dimanches. 

Cet  étrange  abus  fembloit  pourtant  avoir  fa 
fource  dans  les  anciennes  loix  des  nations  de  l’Eu- 
rope , dans  celles  des  Francs , des  Saxons  , des 
Bourguinons.  La  cour  Pontificale  n’avoit  adoptée 
cette  évaluation  des  péchés  & des  difpenfes  que 
dans  les  temps  d’anarchie , & mêm*e  quand  les 
papes  n’ofoient  réuder  à P^ome.  Jamais  aucun 
concile  ne  mit  la  taxe  des  péchés  parmi  les  articles 
de  foi. 

Il  y avoit  des  abus  violens , il  y avoir  des  ridicules* 
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Ceux  qui  dirent  qu’il  falloir  réparer  rédlfice,  & 
non  le  détruire  , femblent  avoir  dit  tout , & qu’on 
pouvoit  répondre  au  cri  des  peuples  indignes.  L© 
grand  nombre  de  pères  de  famille  qui  travaillant 
fans  cefîè  pour  afTurer  à leurs  femmes  & à kurs 
enfans  une  médiocre  fortune,  le  nombre  beaucoup 
fjpérieur  d artifans  , de  cultivateurs,  qui  gagnent 
leur  pain  à la  fueur  de  leur  front,  voient  avec  douleur 
des  moines  entourés  du  fafte  & du  luxe  des  fouve- 
rains  ; on  répondoit  que  ces  richefles  , répandues 
par  ce  fafte  même  rentré  dans  la  circulation  , 
leur  vie  molle  , loin  de  troubler  l’intérieur  de  l’é- 
glife,  en  afFermifToit  la  paix,  & leurs  abus  eufTent- 
ils  été  plus  exceiïifs,  étoient  moins  dangereux  fans 
doute  que  les  horreurs  des  guerres , & le  faccagement 
des  villes.  On  oppofe  ici  le  fentiment  de  Machiavel, 
le  dodeur  de  ceux  qui  n’ont  que  la  politique.  Il 
dit  dans  fon  difcous  fur  Tite-Live,  que  fi  les 
Italiens , de  fon  temps , étoient  excelîivement 
méchans,  on  le  devoir  imputer  à la  religion  & aux 
prêtres  ^ mais  il  eft  clair  qu’il  ne  peut  avoir  en 
vue  les  guerres  de  religion  , puifqu’il  n’y  en  avoit 
point  alors.  Il  ne  peut  entendre  , par  ces  paroles, 
que  les  crimes  de  la  cour  du  pape  Alexandre  VI, 
& l’ambition  de  plufieurs  autres  eccléfialliques  ^ ce 
qui  eft  très-étranger  aux  dogmes  , aux  üifputes  , 
aux  perfécutions  , aux  rebellions  , à cet  acharne- 
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ment  de  la  haine  théologique  qui  prodviifit  tant  de 
meurtres» 

Venife  meme , dont  le  gouvernement  paiïoîC 
pour  le  plus  fage  de  FEurope  , avoir  un  très» 
grand  foin  d’entretenir  tout  Ton  clergé  dans  la 
débauche  , afin  qu’étant  moins  révéré  , il  fût  fans 
crédit  parmi  le  peuple  , & ne  pût  le  foulever.  Il 
y avoit  cependant  par- tout  des  hommes  de  mœurs 
îrvès-pures  5 des  pafteurs  dignes  de  l’être  , des  reli- 
gieux fournis  de  cteur  à des  vœux  qui  effrayent 
la  moleiTe  humaine  ; mais  ces  vertus  font  enfevelies 
dans  Fobfcurité,  tandis  que  le  luxe  & le  vice  domi- 
nent dans  la  fplendeiir. 


